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L
ES anciens philoſophes con�derants diligemment la nature &
diſpo�tion de l’homme, & voulãts nous donner à congnoi�re en
briefs mots leurs contẽplations, & exprimer quel animal c’e�oit
que l’homme, ne le pouuoient plus diuinement, ne proprement
appeller, que le petit monde. Car s’il a e�é figuré a la ſemblance

du mõde vniuerſel: & depuis fai� & formé pour la perfe�ion d’iceluy, il e� bien
difficile a pẽſer, qu’il ne ſoit digne d’e�re nomme d’vn meſme nom, que celuy
au quel defauldroir vne de ſes principales parties, s’il en e�oit dehors.
D’auantage, pour ce que de toutes choſes l’homme e� celuy, que Dieu auoit
reſerué pour creer le dernier, & qu’autant luy tout e�oit fai� pour luy, & luy
depuis pour dominer a tout, la raiſon veult que lon l’appelle monde, pour la plus
noble creature, & accomplie, qui ſoit en tout l’vniuerſel. Et combien que les
philoſophes Platonicques dient, que les ciels, les e�oilles, & la terre ſoyent dieux,
par ce qu’ils ont vne a�ion, & mouuement perpetuel, que iamais ne ſe change:
toutesfoys l’homme ayant en ſoy l’eſprit, qui e� cele�e, la vertu des e�oilles,
l’influence des planettes, les qualités, & proprietés des quattre elemẽts, (f..v)
auquel toutes creatures cele�es, angelicques, & terre�res ſeruent, & obei�ent,
ſemble e�re plus noble, & merueilleux. Encores l’e�imay ie d’auantage d’autant
que ſon createur la voulu faire a ſa ſemblance, & image, & le mettre au meilleu
du monde, & au iardin de plaiſance, & delices: tout ain� que les roys, &
Empereurs ſouloyent iadis mettre leurs figures tirées au vif, au plus apparent lieu
des villes royalles. Auſsi e� il vray que l’entendement, qui pre�de en la plus
haulte partie de l’homme, le fai� quelques foys oultre pa�er l’air, le feu, & les
ciels des planettes, & le condui� iuſques a ſon createur, de ſorte qu’il ſe fai�
ſouuent vn meſme eſperit auec celuy, qui luy a baille la vertu d’e�re, & ſe faire
tel qu’il vouldra: attendu que par e�ude, par amour, & par adion�ion il ſe peult
faire Dieu, diable, ange, be�e, pierre, & oyſeau: dont plu�eurs l’ont comparé au
chameleon, qui change de toutes couleurs, comme il luy plai�, & a Proteus, qui



ſe transformoit ſoubdain en diuerſes eſpeces: & de ce les poetes on prins l’occa�on
d’eſcrire les Metamorphoſes, & tranſmutations d’hõmes en diuers animaulx. Ie
dis oultre pour plus grand cõble de noble�e de l’hõe, q̃ quelques fois Dieu deſcẽd
en luy: car nous voyõs qu’il fai� choſes miraculeuſes, leſquelles de luy il ne
pourroit faire. Epimenides, q̃ les poetes feignẽt auoir dormy, ne fut il cinquãte &
cinq ans en vn deſert rauy ſãs pẽſer au mõde, a boire, ne a mãger? Socrates e�oit
il pas ſouuẽ t rauy, (f..r) & immobile en vn meſme e�at, ſans ſentir, veoir, n’y
congnoi�re ce qui ſe faiſoit prés de luy? Plato entroit il pas touts les iours en
ec�aſe, auquel à la fin il mourut? Les poetes n’ont ils pas eſcript choſes plus
diuines, q̃ humaines, nõ toutesfoys entẽdues d’eulx meſmes, ne des aultres auſsi?
Homere, qui dés ſon enfance fut aueugle, n’a il pas chanté des choſes diuines, &
humaines? ce qu’il n’eu� peu faire naturellement ſans l’influence de Dieu, &
eleuation auec raui�ement de l’eſprit humain. Les Grecs nous ont lai�é par
eſcript, que les ames de Clazomenius, & d’Ari�eas ſortoyẽt ſouuent hors de
leurs corps, & alloyent ca & la, puis retournées comptoyent choſes incredibles,
que lon trouuoit e�re vrayes. Cornelius preb�re e�ant a Padoue durãt la guerre
d’entre Ceſar, & Põpée, fut rauy, de ſorte qu’il cõptoit mieulx tout l’ordre de la
bataille, que ceulx qui ye�oyẽ t. Apollonius e�ãt en Epheſe voyoit & diſoit ce qui
aduint a Nero dans Rome. Et pourtant que l’hõme e�ant tout rauy en eſprit a
fai� choſes miraculeuſes & diuines, l’eſperit nõ ſans raiſon ſera la pl9 noble,
diuine, & excellente partie de ce�e creature. Et combien que ſon �ege ſoit en la
te�e, toutesfoys les autres parties du corps ont en ſoy telle diuinité, que ie puis
iu�ement appeller l’homme petit monde, creature diuine, angelicque, & ſpirituelle.
N’e�imerez vous rien Zeu�s, qui fit en pain�ure vne vigne pleine de rai�ns tant
ſubtilement, & au vif que les oyſeaulx, qui voloyent par l’air, s’y arre�oyẽt,
(f..v) eſperants y prendre pa�ure? Et Apelles qui faiſoit les biches, chieures, &
aultres be�es � proprement, que les ma�es ſe y amuſoyent pour les ſaillir? �ue
direz vous de Praxiteles, qui fei� vne image de Venus � belle, quelle mettoit en
amour touts ceulx qui la regardoyẽt? Architas ne fei� il par proportions, des
pigeõs, & aultres oyſeaulx artificiels qui voloient? Il fault donc confe�er, qu’au
corps de l’homme il y a auſsi bien quelque diuinité, qu’en l’eſperit: meſmement
es mains, leſquelles Ari�ote di� e�re vn organe, qu’on doibt prepoſer a tous les
aultres mẽbres du corps, nõ ſeulement pour la proportion, & cõmodité qui y e�:
mais auſsi par ce qu’elles font dominer l’homme ſur tous animaulx, qui ſont en
terre, en mer, en l’air, & qu’elles nous donnent les lettres, & eſcriptures, & les
in�rumẽ ts de tous arts. Et ia ſoit qu’Hippocrates die, que toutes les parties du



corps s’accordent & conſpirent enſemble a la perfe�ion de touts ouurages:
toutesfoys ce que font les mains, nous e� trop plus notoire & apparent: qui e�

cauſe de la commodité, & vtilité q̃ diſons e�re en elles. Anaxagoras diſoit, que
l’hõe e�roit le plus prudent de tous les animaulx: car a luy ſeul nature auoit
donné des mains, cõe a celuy qui en puelt vſer en plu�eurs choſes. Parquoy ie les
puys bien prepoſer a toutes les aultres parties du corps, & blamer a iu�e raiſon
ceulx qui diſent, que l’homme entre toutes les creatures a e�é le plus pouurement
doué: par ce qu’il a e�é crée nud, & ſans armes pour (f..r) ſe defendre. Car
combien que les aultres ayent les cornes, les dens, les griphes: toutesfoys ils ne
peuuent iamais changer les armes, que nature leur a donné: mais l’homme peult
auoir plu�eurs defenſes, & par la cõmodité des mains les changer cõme il luy
plai�. Ne voyez vous pas la proportion des doigts d’vn co�é, & du poulce de
l’autre? leur figure & imparité, la cõpa�ion des nerfs, muſcles, & o�ements, qui
y ſont, pour empoigner toutes choſes, & les pre�er? N’auons nous pas les ongles
au bouts des doigts durs & forts, pour prendre les pouldres & aultres petites
choſes, leſquelles pourroyent eſchapper des doigts, qui ſon plus mols & tẽdres:
encores ne ſõ t ils � durs, qu’ils n’obei�ant quelques fois a ce q̃ lon empoigne. Et
par ce qu’en gratant, ou faiſant aultre choſe, les extremités des doigts ſe
debueroient vſer, voyõs nous pas, qu’en toutes les parties de l’hõme il n’y a que
les ongles qui croi�ent, combiẽ que le corps ſoit desia venu a ſa parfai�e croi�ance?
N’e�e rien de leur figure qui e� ronde, affin qu’ils ne ſe rompent, n’ayant vn
coing par lequel ils ſe pui�ent eſclatter? �ui vouldra donc con�derer non
ſeulement le nombre des doigts, leur figure, leur con�ru�ion, & con�itution:
mais auſsi les moindres parties de la main, il congnoi�ra la cõmodite, & vtilite
de ce�e partie de l’hõme. Or de tous les ouurages, que nous pouuõs faire auec les
mains, il me ſemble qu’il n’y en a de plus diuin que l’agriculture: a laquelle y
ſommes venus, non comme es aultres arts, (f..v) mais par la volonté & in�in�

de Dieu. Les arts mechaniques nous tiẽnent fermez & en priſon, & affoibli�ent
noz corps. Dont enſuyuent debilitations d’eſperit & maladies. d’auantage qui
vouldra experimẽter � les artiſans ſont meilleurs a la conſeruation de la
Republicque, que les laboureurs, il trouuera ſans doubte que ceulx cy ſeront plus
dextres & dui�s a la guerre, que ceulx qui ſont cõtinuellemẽt aſsis es maiſons a
leurs ouurages. Et d’autant que l’agriculture e� nece�aire pour le viure des
hõmes, d’autãt ie l’e�ime plus vtile que les aultres œuures, ioin� qu’elle e� facile
a cõgnoi�re, plaiſante en labeur, ſaine aux corps, ioyeuſe aux amys, & qui
n’empeſche qu’on n’y pui�e vacquer, & auec ce aux affaires & profit de la



republicque. Et par ce qu’elle nous donne occa�on de moins mal penſer & faire,
que toutes aultres ſciences, qu’elle nous fai� e�re diligents, & met vne
re�ouy�ance, & volupté en l’eſperit, qu’elle e� nece�aire & vtile, ie ne dy pas
ſans raiſon, qu’elle e� diuine & de Dieu… (Epistre, ff. .r - .v)
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